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Note de l’auteur


L’écriture m’est venue par hasard et rien ne me prédestinait à écrire. Pourtant,Meurtre à Mayol est mavingtdeuxième publication. La trilogie L’assassin habitait au Pradès m’a été insufflée par André,Le Saxophoniste etVol audessus d’un nid de rapacesl’ont été par Maëva ; pour Meurtre à Mayol, il ne pouvait en être autrement. Je venais de déposer le projet de couverture de La Singe sur ma page Facebook, lorsque Michel a posté le commentaire suivant : « Bravo Domi, tu te rapproches, Castres, Marseille…Le prochain, ce sera peut-être Toulon ? Dans les coulisses du RCT, une arnaque, un règlement de compte sur fond de Mayol… Je rêve. »


Eh bien non, Michel ! Tu ne rêves pas. Je m’y suis collé et je te remercie.


Le rugby est une passion qui m’est venue sur le tard. Dans les stades, à Mayol en particulier, il règne une ambiance particulière, une ambiance qui nous entraîne et ne nous lâche plus. Je m’y suis fait de véritables amis. Voici ce que l’on peut lire dans Arrêt sur im’âges : « J’ai découvert le rugby, il y a une dizaine d’années. Avant, je ne m’y intéressais pas vraiment. Je ne connaissais de ce sport que les matchs retransmis à la télévision le dimanche après-midi et commentés par Roger Couderc, lorsque j’étais jeune ; il y a donc bien longtemps ! Puis, à l’occasion de vacances dans le Tarn, mon beau -frère, supporter du Castres Olympique, m’avait persuadé de le suivre pour assister à un match au stade Pierre-Antoine. J’avais été séduit et impressionné par la vitesse de jeu et l’engagement des joueurs. Et quelques années se sont écoulées. Un jour, habitant près de Toulon, j’ai eu envie de me rendre au stade Mayol pour vérifier si ce que l’on disait sur le Rugby Club Toulonnais était avéré. Le stade était plein à craquer et il y régnait une ambiance de folie. Ce jour -là, le RCT recevait une équipe anglaise. Supporters toulonnais et anglais étaient mélangés, tous grimés aux couleurs de leur club, tous entonnant leur hymne à tue-tête. Je me suis trouvé assis à côté d’un couple de Londoniens. Le RCT a emporté le score de justesse et les perdants m’ont offert une bière. J’ai passé un merveilleux après-midi en leur compagnie. Depuis, je suis un abonné qui ne rate pas un match. Je me suis fait des amis et j’ai voyagé avec le club : Cardiff, Twickenham, Barcelone… Ce que j’aime tout particulièrement dans ce sport, c’est l’esprit qui y règne. Il arrive que l’on se charrie entre supporters, mais c’est toujours bon enfant. Bien sûr, on est déçus lorsque l’équipe perd, surtout à domicile, mais on sait être bons perdants et l’on applaudit volontiers le vainqueur. »


Pour répondre au défi de Michel, le titre m’est venu immédiatement à l’esprit . Meurtre à Mayol était une évidence. Comme pour mon premier livre, L’Assassin habitait au Pradès, j’avais un titre ; il me fallait imaginer pour quoi.


Compte tenu du nombre de personnages que croise l’enquêtrice principale tout au long de son investigation, afin de donner plus de clarté au lecteur, un rappel du nom et de la qualité de chacun figure en tête des chapitres.


Bien évidemment, il s’agit d’une fiction et, pour reprendre la formule consacrée, toute ressemblance avec des personnes existant ou ayant existé est purement fortuitė









Prologue


Lundi 13 janvier 2020


Un an, un an déjà que Claude les a quittés. En ce jour d’un triste anniversaire, Alban, Jean -Pierre, Michèle, Nicole et Simon ont décidé de se recueillir sur la tombe de celui qui était leur ami, de celui avec qui ils ont partagé tant de si bons moments. M algré le ciel azur et les rayons de soleil qui éclairent leurs visages fermés, il fait frais en ce jour de janvier. Il a plu la veille, mais, ce matin, le mistral a dégagé le ciel. Emmitouflés dans des vêtements chauds, une écharpe rouge et noire autour du cou, ils se tiennent debout, immobiles, silencieux, face au caveau de la famille Costes où repose Claude. Jean -Pierre et Michèle sont main dans la main. Nicole s’avance et dépose un bouquet de roses rouges et noires sur le marbre gris, à côté de la plaque sur laquelle on peut lire : « Tes amis du RCT ». Ils restent ainsi quelques minutes, puis quittent le cimetière de La Garde. Chacun dans sa voiture, ils rejoignent la place Besagne à Toulon, tout près du stade Mayol, et s’attablent au Kùdéta, là où, chaque jour de match, avant ou après la rencontre, ils retrouvaient Claude pour un moment de détente et de convivialité autour d’un bon repas et d’un demipression de Kwack Pauwel, leur bière préférée. Depuis la disparition de leur ami, la brasserie est toujours leur lieu de retrouvailles ; seulement, à la table que leur réserve Daniel, leur serveur attitré, une chaise reste immuablement libre.
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Jour J + 1 Lundi 14 janvier 2019



« Alban ? »









1.1


10 heures : interrogatoire d’Alban Vidal



Emma Moretti , capitaine de police.


Marc Petit, lieutenant de police, second d’Emma.


Claude Costes, la victime.


Alban Vidal, ami rugby de la victime et découvreur du corps.
 

Jean-Pierre et Michèle Barnes, amis rugby de la victime.


Nicole Dufour , amie rugby de la victime.


Simon Marchand , ami rugby de la victime.


— Bonjour monsieur Vidal, merci de vous être déplacé. Asseyez-vous, je vous prie.


La capitaine de police Emma Moretti, après s’être levée pour accueillir son visiteur, reprend place derrière la table de la pièce réservée aux interrogatoires de l’Hôtel de police de Toulon, rue du commissaire Morandin. La pièce aveugle, aux murs gris clair, n’est meublée que d’une table métallique et de quatre chaises se reflétant dans un miroir sans tain encastré dans le mur opposé à la porte. Des néons suspendus au plafond l’éclairent. Une caméra fixée à un angle de la pièce est pointée vers la table. Un autre policier, la trentaine, des cheveux bruns coupés ras et yeux foncés, est assis aux côtés de la capitaine, un stylo quatre couleurs dans la main, un carnet posé sur la table. Il porte un pull à col roulé noir. La policière désigne son collègue et reprend:


— Voici le lieutenant Marc Petit, mon second. Nous sommes tous deux chargés de l’enquête.


De taille moyenne, svelte, des yeux sombres, Alban Vidal ferait plus jeune que son âge s’il n’avait ses cheveux blancs coupés courts. Visiblement intimidé et mal à l’aise, les mains posées sur les genoux, l’homme reste silencieux, les yeux fixés sur la policière. S’apercevant de son mal -être, Emma poursuit sur un ton


— Monsieur Vidal, vous n’avez pas à être inquiet, vous n’êtes entendu qu’en qualité de témoin… Dans le cadre de l’enquête et des procédures, nous sommes obligés d’enregistrer tout ce que nous allons échanger… Hier soir, c’est vous qui avez découvert le corps de M. Costes. Lorsque nous nous sommes parlé, vous étiez sous le choc et je vous comprends. Si vous ne vous sentez pas capable de répondre aux questions que l’on se pose, on peut reporter l’entretien si vous le souhaitez ?


Alban se ressaisit :


— Non, pas de souci, je veux bien répondre à vos questions ; quant à l’enregistrement, je n’ai rien à me reprocher. Je vous écoute.


— Bien ! Marc, je commence…


Emma prend sa respiration et lance l’interrogatoire :


— Nous sommes le 14 janvier 2019, il est 10 h 12. Interrogatoire de M. Alban Vidal en présence du capitaine


amical : Emma Moretti et du lieutenant Marc Petit… Monsieur Vidal, veuillez décliner votre identité.


Alban déglutit, dresse le buste et déclare d’une voix faible et chevrotante :


— Je m’appelle Alban Vidal, je suis né le 30 mars 1953 à Charcennes en Haute -Saône ; je suis marié, père de trois enfants ; j’habite à La Crau et je suis en retraite depuis 5 ans.


— Merci, je voudrais que vous nous disiez dans le détail ce qu’il s’est passé hier soir et pourquoi c’est vous qui avez découvert le corps de M. Costes dans les toilettes hommes nord de la tribune Bonnus du stade Mayol, alors que la seconde mi-temps du match n’avait commencé que depuis une dizaine de minutes ?


— C’est comme je vous l’ai dit hier soir. La seconde mi -temps venait de débuter. Claude, pardon M. Costes, était assis à ma droite. Je n’ai pas trop fait attention à lui, car j’étais concentré sur le jeu qui venait de reprendre. Je l’ai senti se lever et il m’a dit qu’il devait s’absenter quelques minutes,


qu’il avait un coup de fil important à passer et qu’il allait revenir. Il tenait son téléphone portable et ne le quittait pas des yeux. Il a quitté sa place et s’est dirigé vers l’escalier qui conduit au couloir intérieur de la tribune Bonnus, là où sont les toilettes et les buvettes.


— Quelle était son attitude ? Avait-il l’air normal ?


— Avec du recul, et après y avoir beaucoup réfléchi cette nuit, je dirais non. Habituellement, lorsque les joueurs entrent sur le terrain, il se lève, les interpelle à tue -tête et tape dans ses mains pour les haranguer et les stimuler… comme nous le faisons tous, d’ailleurs. Or il est resté assis sans crier. Ça m’a surpris, mais, je viens de vous le dire, j’étais pris par l’action sur le terrain. Quand Claude s’est levé, il semblait préoccupé.


Intrigués, les deux policiers se dévisagent et Emma reprend l’interrogatoire :


— Et avant la pause, comment était-il ?


— Comme d’habitude, toujours passionné. Avec nos voisins de tribune, qui sont nos amis, avant chaque match en soirée, on se retrouve à la brasserie le Kùdéta vers 18 h 30.


On prend l’apéro tranquillement, on dîne, puis vers 20 h 15


– 20 h 30, on rejoint le stade pour profiter de l’entraînement des joueurs. Hier soir, on a quitté la brasserie à 20 heures, on avait un peu d’avance. Claude était comme toujours, il plaisantait ; on a parlé du dernier match et de celui à venir. Pendant la première mi -temps, il n ’a pas arrêté de pester contre l’arbitre. Il était comme d’habitude.


— Et pendant la pause, qu’avez-vous fait ?


— En général, on va faire passer la bière que l’on a sirotée au Kùdéta. Je ne sais si vous connaissez Mayol , mais, à la pause, les toilettes sont prises d’assaut et il faut un certain temps avant de pouvoir y accéder. En général, on attend cinq minutes avant de s’y rendre, le temps que le rush passe. Claude a repris sa place juste avant que le match ne reprenne .


— Vous savez s’il a vu quelqu’un pendant la pause ? La réponse est franche et nette:


— Non. J’y suis allé avant lui. Il gardait mon sac. Avant que l’on se retrouve à la brasserie, j’ai profité des soldes à la boutique du RCT pour acheter quelques affaires.


— Maintenant, parlons de vous. Pour quelle raison avezvous quitté votre place pour vous rendre dans les toilettes où vous avez trouvé votre ami gisant sur le sol ?


— Au bout de dix minutes, je me suis inquiété de ne pas le voir revenir. C’était un match important. En rugby, ici, Toulon / Toulouse, c’est comme OM / PSG à Marseille. Pour rien au monde, Claude n’aurait voulu manquer une seconde de la rencontre, surtoutqu’on était menés de deux points. Je me suis dit que ce n’était pas normal et qu’il se passait quelque chose. Alors, j’ai rejoint le couloir intérieur qui était vide. Les stadiers étaient tous en haut des escaliers à suivre le match. Il y avait quelques je unes serveurs dans chacune des trois buvettes, je leur ai demandé s’ils avaient vu Claude, mais leurs réponses sont restées négatives. Je me suis donc dirigé vers les toilettes nord. Je ne l’ai pas vu immédiatement, car il était dans un renfoncement, derrière la cloison séparant les urinoirs des cabinets d’aisance s. Il n’était pas visible de l’entrée et j’ai failli ne pas pénétrer dans les sanitaires. J’ai immédiatement rejoint les stadiers, ils vous ont appelés et les premiers policiers sont arrivés très vite, vous aussi d’ailleurs.


— C’est normal ; à cause du terrorisme, les mesures de sécurité sont renforcées et beaucoup de mes collègues étaient sur place. C’est moi qui étais de permanence au commissariat et je suis intervenue immédiatement.


Le lieutenant Petit, jusqu’alors resté silencieux, prend la parole :


— Vous connaissiez bien M. Costes ? Comment v ous êtes-vous connus ? Que savez-vous de lui ?


— J’ai fait sa connaissance en mai 2014, à l’occasion de la finale de la coupe d’Europe de rugby à Cardiff. Cette annéelà, le RCT a remporté la coupe en battant les Saracens, un club anglais. Une association de supporters avait affrété un avion et avait p roposé les places non prises par ses adhérents. Si je me souviens bien, le prix du déplacement avec le billet d’accès au stade dépassait 400euros, ce qui est une somme. J’ai sauté sur l’occasion. Le match avait lieu dans la soirée et l’aller-retour étaitprévu dans la journée. Le rendez-vous était fixé à 5 heures à l’aéroport d’Hyères. J’étais seul, assis à attendre l’appel pour l’embarquement, quand Claude est venu s’asseoir à côté de moi. Il n’était pas accompagné non plus et, bien évidemment, nous avons parlé de rugby et du match à venir. Dans l’avion, nous avons pris place côte à côte et poursuivi notre conversation. À Cardiff, nous avions quasiment la journée de libre, alors on en a profité pour visiter la ville et s’arrêter dans les pubs. C’est ainsi que l’on a fait connaissance et sympathisé. On a décidé de se retrouver pour les matchs suivants à Mayol. Ni lui ni moi n’étions abonnés, alors on s’arrangeait pour réserver des places pas trop éloignées… À Mayol, lorsque l’on n’est pas abonné, il est trèsdifficile d’obtenir de bonnes places, surtout à cette époque. Pour que ce soit plus simple, on a finalement pris un abonnement et, depuis 2016, on est toujours à la même place, tribune Bonnus centrale. C’est là que l’on a rencontré Jean -Pierre et Michèle Barnes, mes voisins de gauche.


— Que pouvez-vous nous dire sur lui ?


— Je sais qu’il était divorcé, qu’il avait cinquante -deux ans et deux enfants, qu’il dirigeait une petite entreprise d’entretien d’espaces verts à La Garde. Il était passionné de rugby et de motos. Il possède une Goldwing, mais je ne vous en dirai pas plus, car je n’y connais rien en moto. Avant que l’on fasse la connaissance de Jean -Pierre et de Michèle, on se retrouvait à Toulon ; on dînait soit avant, soit après le match dans des restaurants du centre-ville. Depuis, notre point de rendez-vous est le Kùdé ta. Simon Marchand, un voisin et ami, et Nicole Dufour, une collègue de travail de Michèle, tous deux fans du RCT, se joignent régulièrement à nous.


C’est le lieutenant qui poursuit l’interrogatoire :


— En dehors du rugby, vous vous retrouviez ?


— Non, on a chacun sa vie privée. À part Simon, qui est mon voisin et que je retrouve de temps en temps pour suivre les matchs télévisés lorsque l’équipe joue à l’extérieur.


— Il vous parlait de sa famille, de son ex-épouse ?


— De ses enfants, oui. L’un de ses fils est militaire, il habite à Hyères, il est marié et a une fille; l’autre est étudiant à Aix -en-Provence. Quant à son ex -épouse, il n’en parlait pas et je ne connais pas son nom.


— Vous lui connaissiez une amie ?


— Non. Si c’était le cas, elle ne doit pas êtrefan de rugby, car je ne l’ai jamais vu accompagné.


— Les amis dont vous nous parlez étaient au stade hier soir ?


— Oui, bien sûr. Jean -Pierre, Michèle, Claude et moi occupons quatre places voisines de la tribune Bonnus centrale. Simon Marchand est abonné depuis le début de la saison quelques rangs plus haut. Nicole Dufour est tribune Finale. Les abonnements y sont moins chers. Elle est divorcée et elle doit faire attention à ses dépenses.


— Vos amis ont-ils bougé pendant la pause ?


— Comme moi, pour aller aux toilettes, sauf Michèle qui est restée à sa place. Il n’y a que Nicole pour laquelle je ne peux pas vous répondre, mais on ne peut pas se déplacer de Finale à Bonnus… Si je crois à ce que vous pensez, ni Jean -Pierre, ni Michèle ou Simon ne peuvent être suspectés, car ils n’ont pas quitté leur place durant la seconde mi -temps.


— On va vous demander de nous communiquer les coordonnées de chacun pour qu’on les interroge également.


Emma reprend la main :


— Monsieur Vidal, une chose nous interpelle. On a visionné les images de vidéosurveillance. Tout semble correspondre à vos dires, sauf un détail. On voit Claude Costes surgir dans le couloir interne de la tribune, il s’arrête, consulte son téléphone portable, se dirige vers les toilettes nord, y pénètre et n’en ressort pas. Dix minutes plus tard, c’est vous qui apparaissez. Vous faites effectivement le tour des buvettes, puis vous entrez dans les toilettes. Vous en sortez deux minutes plus tard en courant. Vous réapparaissez en compagnie des stadiers et des secouristes de laprotection civile. Personne d’autre que vous n’a pénétré dans les sanitaires entre le moment où M. Costes y est entré et celui où les stadiers et les secouristes ont accouru en votre compagnie. Seuls les deux secouristes y sont entrés. Ils nous ont dit qu’ils voulai ent vérifier si votre ami était encore vivant et s’il avait besoin de secours. Les stadiers ont bloqué l’accès jusqu’à l’arrivée de la police. Un cordon de sécurité a été mis en place immédiatement. Autre point, on n’a pas retrouvé le téléphone de votre ami.


La capitaine pose ses mots et fixe son vis-à-vis.


— Vous avez une explication ?


Le monde d’Alban s’effondre. Il pâlit, ses lèvres se mettent à trembler. Incapable de réagir, il sent sa tête tourner, il va s’évanouir.


Voyant défaillir leur interlocuteur, Emma demande à Marc d’aller chercher un verre d’eau. Quelques instants plus tard, après une première lampée d’eau fraîche, Alban semble reprendre ses esprits. Emma insiste :


— Qu’avez-vous à répondre à ce que je viens de vous dire ?


Alban réalise qu’on le suspecte d’avoir tué son ami. Le ciel lui tombe sur la tête. Perdu, affolé, il bafouille:


— Je n’ai rien à voir avec ça. Ce n’est pas moi qui ai tué Claude… Ce n’est pas moi… En fait, vous me croyez coupable, c’est pour ça cette convocation au commissariat et la caméra. Je n’ai rien à vous dire de plus.


— Monsieur Vidal, au vu de ce que je viens de vous décrire, vous vous doutez bien que toutes les charges sont contre vous. Personne d’autre n’a pénétré dans les toilettes après votre ami. Vous y êtes resté deux minutes, plus de temps qu’il n’en faut pour p oignarder M. Costes. Tous les vécés étaient vides, personne n’a pu s’y cacher pendant la pause et il est impossible de sortir autrement que par l’entrée. L’arme du crime et le téléphone n’ont pas été retrouvés et personne n’a eu le réflexe de vous fouiller.Moi- même, je me suis contentée de prendre votre déposition. Vous portiez une doudoune aux couleurs du RCT, un vêtement ample où il est facile de dissimuler les preuves.


Alban se lève et, fou de rage, il vocifère:


— Expliquez-moi pourquoi Claude est resté plus de dix minutes dans les toilettes ? Il s’y est rendu parce qu’on le lui a demandé par téléphone ou par texto. Tenez, voici mon Smartphone, vous verrez que je ne l’ai pas contacté. Je vous le répète, je n’y sui s pour rien. Il devait y avoir déjà quelqu’un à l’intérieur. Vous avez vérifié si toutes les personnes qui y étaient entrées pendant la pause en étaient ressorties ? Et si ce quelqu’un n’est pas sorti avant que les stadiers arrivent, c’est qu’il est sorti après. Vérifiez ça, au moins, avant de m’accuser…


— Deux minutes, vous êtes resté deux minutes à l’intérieur. Expliquez-moi pourquoi ?


— Lorsque j’ai vu Claude allongé sur le sol, je suis resté pétrifié. Je n’arrivais plus à bouger, à respirer , ni à penser. J’ai dû m’appuyer sur le bord des lavabos pour reprendre mon souffle. Je ne sais combien de temps ça a duré avant que je réagisse.


— Monsieur Vidal, on va s’arrêter là. Je pourrais vous mettre en garde à vue, mais je vous laisse libre. En revanche, vous ne devez pas quitter la région et devez rester à notre disposition… Avant de partir, vous allez nous donner les noms et adresses de v os quatre amis. Il est 11 h 21, l’entretien est terminé.


La policière fait signe à son collègue et lui demande de raccompagner Alban Vidal.


Cinq minutes plus tard, le lieutenant rejoint la salle d’interrogatoire qu’Emma n’a pas quittée. Restant debout, il s’appuie des deux mains sur la table face à sa cheffe. Il semble contrarié.


— Emma, qu’est-ce qui t’a pris ? On a tous les éléments pour le mettre en garde à vue. Je ne sais comment va réagir le commissaire et je pense que tu auras beaucoup de mal à justifier ta décision.


Immobile, les bras croisés, la policière semble perdue dans ses pensées. Elle soupire et répond:


— Il m’a fait une drôle d’impression, je ne sais pourquoi, mais il me semble dire la vérité. Il a raison, on devrait vérifier les vidéos pendant la pause. Jusqu’à ce qu’on lui parle des images, à part le léger stress montré lorsqu’il est entré dans la sall e, il m’a paru tout à fait naturel ; il parlait sans hésitation et avec calme. Cela étant , il a paru vraiment surpris qu’on l’accuse et il a été déstabilisé.


— Pardon de t’interrompre, mais les images de la vidéosurveillance pendant la pause sont inexploitables. Il y a tellement de monde. Il est impossible de voir qui entre et qui sort des sanitaires. Il va falloir des heures pour les décortiquer, les faire déf iler une à une, et je ne suis pas certain que l’on puisse identifier qui que ce soit. Ils sont tous habillés RCT, doudounes, maillots et j’en passe. Ils portent tous un bonnet ou une casquette aux couleurs du club… C’est pareil pour la scientifique, il y a les empreintes et l’ADN de centaines d’individus. C’est chercher une aiguille dans une botte de foin, comme dirait ma grand-mère.


— Oui, je sais, mais il va falloir quand même essayer. On


va mettre Alain sur le coup. Il faut voir si toutes les personnes qui ont pénétré dans les toilettes pendant la pause en sont ressorties. Ça va être compliqué, mais on ne peut pas négliger cette piste… Par contre, j’ai beau me creuser la tête, je ne vois pas comment une personne qui se serait cachée dans les vécés aurait échappé à la vidéo en sortant après avoir commis le meurtre. Les sanitaires ont été fouillés par nos collègues à leur arrivée. On est en plein roman d’Agatha Christie !


— Tu vois bien, c’est impossible et il ne fait aucun doute que notre suspect est M. Vidal, si gentil qu’il soit.


— Pour l’instant, il va rester notre suspect numéro un. Je vais mettre toute l’équipe sur le pont. Il faut que l’on s’intéresse à l’entourage de Claude Costes, son ex -épouse, ses enfants, ses employés. On va perquisitionner chez lui, dans son entreprise, éplucher sa comptabilité, ses fadettes, tout ce que contiennent son ordinateur ou ses ordinateurs, car il est possible qu’il en ait plusieurs. De plus, ça s’est passé au stade Mayol, dans le monde du rugby, on va convoquer les quatre amis, même si, à priori , ils ne sont pas soupçonnables. On pourra les interroger sur les personnalités de Claude Costes et, surtout, d’Alban Vidal. Branche Alain sur les vidéos, je monte faire moncompte rendu au patron.


— Mets ton gilet pare-balles, tu vas t’en prendre plein les oreilles. Il va être furieux que tu ne l’aies pas mis en garde à vue.


Emma hausse les épaules et quitte la pièce.
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